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Désapproprier, s’approprier l’« Autre ». Une
krumpographie de la réappropriation du
« Soi »
Lucie Chevron

OUTLINE

Visibiliser l’invisibilisé
Déverser la rage

TEXT

«  Le grand drame his to rique de l’Afrique a moins été sa mise en
contact trop tar dive avec le reste du monde, que la ma nière dont ce
contact a été opéré » 1 dé cla rait en 1950 l’écri vain et es sayiste en ga gé
Aimé Cé saire. Plus de cin quante ans plus tard, en 2007, le Pré sident
Ni co las Sar ko zy offre à ce dis cours une ré ponse em preinte de mé pris.
«  Le drame de l’Afrique, c’est que l’homme afri cain n’est pas assez
entré dans l’His toire. Le pay san afri cain qui, de puis des mil lé naires,
vit avec les sai sons, dont l’idéal de vie est d’être en har mo nie avec la
na ture, ne connaît que l’éter nel re com men ce ment du temps ryth mé
par la ré pé ti tion sans fin des mêmes gestes et des mêmes pa roles.
Dans cet ima gi naire où tout re com mence tou jours, il n’y a de place ni
pour l’aven ture hu maine, ni pour l’idée de pro grès » 2 a- t-il pro cla mé
de vant un par terre de Sé né ga lais di vi sés. Cris tal li sé de puis quatre
cents ans dans les dis cours, ce dua lisme de la pen sée ra ciale qui op‐ 
pose d’un côté l’Homme « blanc », in car na tion de la di vi ni té as so ciée
à la per fec tion d’Apol lon, et l’Homme « noir », l’infra- homme ar rié ré,
la bête, per siste en core de nos jours. Afin de mieux com prendre com‐ 
ment nous en sommes ar ri vés là ?, il convient dans un pre mier temps
de dé fi nir le concept de « race » au prisme des mé ca nismes du co lo‐ 
nia lisme.

1

C’est au XVIII  siècle que cette no tion, au sens scien ti fique du terme 3,
sur git, pro vo quant un tour nant dans les théo ries de l’es pèce hu maine.
Dans une sorte de folie clas si fi ca toire, des na tu ra listes tels que
George- Louis Le clerc de Buf fon en France, Carl von Linné en Al le ‐
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Pe trus Cam per, « La ligne fa ciale du singe à queue, de l’orang- outang, du nègre et du kal- 
mouk », Dis ser ta tion phy sique sur les dif fé rences que pré sentent les traits du vi sage,

Utrecht, 1791.

magne ou Charles Dar win en An gle terre, vont hié rar chi ser les êtres
vi vants, à com men cer par les es pèces ani males et vé gé tales. En ce
siècle de nom breuses dé cou vertes scien ti fiques, plu sieurs champs
d’études émergent, de l’an thro po lo gie phy sique 4 à la cra nio to mie 5.
Au XIX , sous l’im pul sion de ces nou velles sciences dites hu maines et
so ciales et dans une vo lon té de ser vir l’en tre prise co lo niale, l’idée de
la « race », jusque- là uti li sée pour ca ta lo guer les ani maux et vé gé taux,
ou tre passe sa dé fi ni tion ori gi nelle pour dé sor mais être ap pli quée à
l’hu ma ni té. À cette époque, nombre de scien ti fiques se mettent à
clas si fier puis hié rar chi ser les êtres hu mains d’après leurs ca rac té ris‐ 
tiques phy siques ou bio lo giques. Les hommes et femmes à la peau
«  noire  », du simple préa lable de leur épi derme, sont étu diés sous
toutes les cou tures. Forme du crâne, du nez, de la bouche, mus cu la‐ 
ture, taille des or ganes gé ni taux – au tant mas cu lins que fé mi nins –,
tous ces cri tères per mettent à ces scien ti fiques d’ar gu men ter une
soi- disant in fé rio ri té des peuples « noirs ».

e
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Pe trus Cam per, « La ligne fa ciale du type eu ro péen et de l’Apol lon », Dis ser ta tion phy sique
sur les dif fé rences que pré sentent les traits du vi sage, Utrecht, 1791.

Ini tiée par Ar thur de Go bi neau dans son Essai sur l’in éga li té des races
hu maines (1853), cette toute nou velle taxi no mie sys té mique des êtres
hu mains, po li ti sée idéo lo gi que ment par la ma chine co lo niale, ac corde
au colon toute la lé gi ti mi té né ces saire pour as ser vir les po pu la tions
ve nues du conti nent afri cain. Par tia li sées et ins tru men ta li sées, les
don nées ré col tées par ti cipent à la construc tion d’une fi gure du
« noir » « dans toute sa bar ba rie et son ab sence de dis ci pline » 6. Sur
ces in di vi dus se cris tal lise tout un champ lexi cal de la zoo lo gie et de
la bes tia li té. Bien loin du « pro grès » qui semble va loir de cri tère d’hu‐ 
ma ni sa tion en Oc ci dent, la quo ti dien ne té en har mo nie avec la na ture
de ces « Autres » su bal ternes des cen dants de Cham 7 vient ap puyer le
pro pos des dé ten deurs du sa voir et d’un cer tain mo no pole de la vé ri‐ 
té.

3

En 1977, Ed ward Saïd pu blie L’orien ta lisme. L’Orient créé par l’Oc ci‐ 
dent. Né à Jé ru sa lem, il gran dit au Caire avant de par tir faire ses
études à New- York. C’est avec cette double iden ti té orientale- 
occidentale qu’il se construit. Pion nier des études post co lo niales, sa
thèse tente de dé mon trer que l’Orient est une construc tion sté réo ty‐ 
pée de l’Oc ci dent, qui sou haite ser vir ses propres be soins. Dans la li‐ 
gnée des idées énon cées par Frantz Fanon 8 dans Peau noire, masques
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blancs (1952) et Les Dam nés de la Terre (1961), Ed ward Saïd ar gu mente
dans son ou vrage, qui fait en core fi gure de ré fé rence au jourd’hui,
qu’aucun échange n’existe vé ri ta ble ment entre ces deux ré gions du
monde, mais que l’une est do mi née par l’autre. En s’ap puyant no tam‐ 
ment sur la no tion de « dis cours » telle qu’elle fut dé fi nie par Mi chel
Fou cault, il af firme que l’orien ta lisme s’est construit sur un sys tème
épis té mo lo gique. Afin de ré pondre aux né ces si tés du co lo nia lisme,
l’Oc ci dent a fa bri qué, par une science du sa voir to ta le ment sub jec‐ 
tive, un grand nombre de fausses re pré sen ta tions de «  Soi  » et de
l’« Autre ». Au « ci vi li sé » vient s’op po ser l’« ar rié ré ». Éle vée au rang
de vé ri té uni ver selle, la science pré co nise que la do mi na tion des uns
est une né ces si té pour «  do mes ti quer  » les «  Autres  ». Le co lo nia‐ 
lisme, sous cet angle, n’est plus seule ment une vio lence phy sique
mais éga le ment in tel lec tuelle puis qu’il par ti cipe à la fois à as ser vir les
corps et à en doc tri ner les masses en jus ti fiant le bien fondé de cet as‐ 
ser vis se ment cor po rel. Vé ri table in vi ta tion à une dé co lo ni sa tion des
es prits, la théo rie d’Ed ward Saïd pro pose une cri tique d’un cer tain
eu ro cen trisme et d’une hé gé mo nie oc ci den tale. Il ap pelle ces mêmes
masses en doc tri nées à se dé ga ger du car can des dis cours scien ti‐ 
fiques qui se veulent vé ri tés im muables. À la lu mière de ces éclai rages
his to riques, cet ar ticle s’at ta che ra, dans la mou vance des idées po‐ 
sées par Ed ward Saïd puis d’autres après lui 9 et au prisme d’une
danse ur baine convo quant tout un ima gi naire de la vio lence et de la
rage, à dé cons truire le re gard que l’on porte sur des iden ti tés dites
mi no ri taires et évo luant à la marge.

Vi si bi li ser l’in vi si bi li sé
3 mars 1991, Los An geles, Ca li for nie. Sur le bord d’une route, un jeune
africain- américain de vingt- six ans est vio len té à coups de Taser et
de ma traques par des po li ciers mu ni ci paux « blancs » suite à un excès
de vi tesse. Cet homme, c’est Rod ney King. Non loin de là, George Hol‐ 
li day, un plom bier pas sion né de vidéo – pra tique en core peu ré pan‐ 
due à l’époque –, filme la scène de puis la fe nêtre de son ap par te ment,
ca mé scope à la main. Sur les images, l’homme gît in cons cient au sol,
le crâne frac tu ré, le vi sage en taillé, la che ville bri sée. Ces images qui
semblent s’ap pa ren ter à « une ar chive du temps pré sent de la do mi‐ 
na tion » 10 font le tour du monde. La vi ru lence des ré ac tions ne se fait
pas at tendre  : jus tice doit être faite. Un an après le drame, en avril
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1992, dé bute le pro cès des quatre po li ciers im pli qués et in cul pés
d’« usage ex ces sif de la force ». C’est de vant un jury com po sé de dix
amé ri cains « blancs », un asia tique et un latino- américain que la vic‐ 
time se tient, la Dé fense ayant ré cu sé tous les africains- américains.
Mal gré ce do cu ment fac tuel, cette vidéo, ce même film qui pour tant
avait in di gné le monde en tier, les avo cats des forces de l’ordre vont
in vo quer la «  lé gi time dé fense  ». Les quatre ac cu sés se ront fi na le‐ 
ment dis cul pés. Ainsi, Rod ney King, la vic time, ce « co losse sous l’em‐ 
prise d’une drogue », sera- t-il en sau va gé par les po li ciers cou pables.
In dé nia ble ment, cet évé ne ment et le ren ver se ment de la culpa bi li té
lors du pro cès at testent de l’en co dage an ces tral de la pen sée ra ciale
dans l’ima gi naire col lec tif de l’époque. « Le co lo ni sé est tou jours pré‐ 
su mé cou pable » 11 écri vait Fanon. Et plu sieurs siècles plus tard, c’est
l’africain- américain qui cette fois- ci est «  tou jours pré su mé cou‐ 
pable ». Une forme d’alié na tion in cons ciente qui per siste de nos jours
au tra vers de cette « fi gure po li ti que ment ambiguë et ju ri di que ment
mar gi nale de l’in di vi du qui peut être tué en toute im pu ni té, et de sa
ré duc tion au sta tut in fra hu main […] qui jus ti fie sa mort » 12.

Au len de main des émeutes de 1992, Tho mas John son alias Tommy le
Clown, un africain- américain de vingt- trois ans, condam né pour tra‐ 
fic de drogue, sort tout juste de pri son. Voyant les consé quences de la
vio lence des émeutes – des truc tions des ha bi ta tions, meurtres, ren‐ 
for ce ment de la pau vre té et de la stig ma ti sa tion – sur les jeunes des
ban lieues, il dé cide de trou ver une autre issue que la cri mi na li té. Op‐ 
ti miste par na ture, il lui vient à l’idée de se dé gui ser en clown pour di‐ 
ver tir par la danse les en fants du « ghet to » lors de fêtes d’an ni ver‐ 
saire. As pi rant à un monde meilleur, il sou haite, dans une forme d’au‐ 
to dé ter mi na tion, of frir à ces jeunes une autre ré ponse pos sible que la
vio lence des gangs. C’est la nais sance du Clow ning, danse plus
joyeuse et lu dique que ne le sera sa des cen dante, le Krump. De ve nus
adultes, ces en fants que Tommy le Clown di ver tis sait se dis tan cient
petit à petit du mou ve ment et dé ve loppent, au tour nant des an nées
2000, le Krump. Ainsi naît cette pra tique ar tis tique mê lant mi li tan‐ 
tisme et un be soin ir ré mé diable de ca thar sis.

6

Dix ans plus tard, en 2002, dans les cou lisses du tour nage d’un clip de
la chan teuse Chris ti na Aguille ra, David La Cha pelle ren contre Tommy
le Clown et ses confrères et consoeurs krum per·euse·s. Frap pé par
l’éner gie fou droyante et la vis cé ra li té des gestes des dan seuses et
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dan seurs, le réa li sa teur amé ri cain se pas sionne très vite pour cette
pra tique ur baine. À la fron tière entre l’amour d’une com mu nau té à la
marge et la rage d’un fa ta lisme so cial, son do cu men taire Rize, réa li sé
en 2005, re trace les pré mices du Clow ning et du Krump. La qua li té
nar ra tive du film trouve sa source dans la dé marche em pi rique adop‐ 
tée par le réa li sa teur qui part à la ren contre de ces in di vi dus. En s’im‐ 
mer geant au cœur du Watts, David La Cha pelle fran chit une ligne de
dé mar ca tion spa tiale entre des com mu nau tés qui s’ins crivent dans
une «  lo gique d’ex clu sion ré ci proque » 13 hé ri tée d’un passé co lo nial.
Le ra cisme struc tu rel aux États- Unis qui s’illustre par un sé gré ga tion‐ 
nisme pour tant illé gal mais en réa li té en core en ra ci né spa tia le ment et
in tel lec tuel le ment, l’om ni pré sence des gangs meur triers, toutes ces
vio lences ont par ti ci pé et contri buent en core à l’édi fi ca tion d’un stig‐ 
mate so cial ex cluant de fait ces in di vi dus. À l’image, nous dé cou vrons
une jeu nesse de «  laissés- pour-compte  », dou ble ment op pri mée et
per sé cu tée en rai son de sa cou leur de peau et de son lieu d’exis tence,
le « ghet to ».

Au jourd’hui, l’ima gi naire col lec tif est en core im pré gné d’une re pré‐ 
sen ta tion né ga tive de ces es paces pé ri phé riques  : théâtre des pires
vio lences, dé lin quance, in sé cu ri té, éco no mie pa ral lèle, etc. Aban don‐ 
née des ins ti tu tions éta tiques, chaque par celle de ces ter ri toires vi‐ 
vants en au tar cie a été in fil trée par les gangs, pro pa geant dans un
même temps un cli mat de ter reur. Ha bi ter dans le «  ghet to  », c’est
vivre avec l’an goisse quo ti dienne d’être abat tu en pas sant le seuil de
sa porte, mais aussi, subir in las sa ble ment le stig mate so cial. Quand
les scien ti fiques du XIX  com mencent à clas si fier et hié rar chi ser les
êtres hu mains pour ser vir l’en tre prise co lo niale, ils construisent une
nou velle forme de cor po réi té hu maine où les cri tères phy siques et
bio lo giques font le des tin de ces âmes qui ha bitent ces corps. Ces in‐ 
di vi dus de viennent «  sans prise contre cette “na ture” qui [les] ré‐ 
vèle » 14. « La dif fé rence est muée en stig mate » 15 et, à l’ère de l’in di vi‐ 
dua lisme, nous ou blions « l’ab sur di té qu’il y a à nom mer les corps à la
ma nière d’un fé tiche, c’est- à-dire en omet tant l’in di vi du qu’il in‐ 
carne » 16. C’est ainsi que le passé co lo nial a conduit le monde dans un
dua lisme dé ta chant les corps des es prits.

8
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Beau coup de gens pensent qu’on est juste des bandes de voyous, des
mecs du ghet to, des sau vages, des cas seurs. Mais non, on est juste
des op pri més 17
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En 1877 dans le sud des États- Unis, là où le Krump jailli ra un siècle
plus tard, la sé gré ga tion ra ciale des africains- américains prend le pas
sur l’es cla va gisme abo lis douze ans plus tôt. Avec les lois Jim Crow
pro mul guées dans les États su distes confé dé rés, la di vi sion spa tiale
entre « blancs » et « noirs » est lé ga li sée. Dans les lieux ac cueillant un
pu blic « blanc », on in ter dit l’en trée aux africains- américains : écoles,
hô pi taux, trans ports, res tau rants, cafés, théâtres, toi lettes, etc. Ces
es paces de viennent le ber ceau de la di vi sion épi der mique, et à deux
siècles d’es cla va gisme, suc cé de ra un siècle de do mi na tion et de
contrôle des corps « Autres ». En pé ri phé rie des grandes villes, dans
des quar tiers iso lés construits sur la base du mo dèle des « ghet tos »
juifs au XVI  siècle en Ita lie, on re groupe les com mu nau tés africaines- 
américaines afin sur tout de les ex clure et les in vi si bi li ser. C’est seule‐ 
ment au cours des an nées 1960 et sous l’im pul sion des mou ve ments
des droits ci viques, no tam ment por tés par le pas teur Mar tin Lu ther
King et le prê cheur Mal colm X, que plu sieurs lois fé dé rales sont
adop tées pour mettre fin à la lé ga li sa tion de la sé gré ga tion ra ciale
états- unienne. L’Homme «  noir  » de vient (lé ga le ment seule ment)
l’égal de l’Homme « blanc ». Dans les faits et mal gré la mise à mort lé‐ 
gale de cette sé pa ra tion spa tiale et ra ciale, les «  ghet tos noirs  » se
sont en ra ci nés sur le sol amé ri cain, le ra cisme anti-« noirs » ayant in‐ 
fil tré toutes les couches de la so cié té.

9

e

Au fil des an nées, dans ces lieux, un champ lexi cal dé pré cia tif s’est
construit pour dé fi nir les êtres qui ha bitent ces ruelles en dé cré pi‐ 
tude : voyou, dé lin quant, dea ler, vo leur, dro gué… Le ci né ma et la lit‐ 
té ra ture ont par ti ci pé à la pro pa ga tion de ces sté réo types dis cri mi na‐ 
toires. Trop long temps, les ac teurs ou ac trices « noir·e·s » furent can‐ 
ton nés aux mêmes rôles : voyous pour les hommes, pros ti tuées pour
les femmes, do mes tiques pour les deux genres. En cela, l’as si gna tion
iden ti taire née du stig mate so cial joue un rôle dé ter mi nant dans la
per sis tance des idées re çues es sen tiel le ment né ga tives as so ciées à
ces iden ti tés. De l’ex té rieur, l’africain- américain est ré duit, comme
quatre- cents ans au pa ra vant, à un sta tut de bête. Sur les ha bi tants du
«  ghet to  » se fixe, dans le re gard du centre, les ca rac té ris tiques et
ima gi naires du dan ger, de la cri mi na li té, de l’in sé cu ri té. En tom bant
ir ré mé dia ble ment dans cette spi rale de la vio lence, les gangs contri‐ 
buent de l’in té rieur au ren for ce ment de ces mêmes stig mates. Au mi‐ 
lieu, une jeu nesse en proie à la paix souffre. La danse de vient alors
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une issue pa ci fique, un moyen al ter na tif de li bé ra tion émo tion nelle
col lec tive et in di vi duelle. Bru tale dans le geste, agres sive dans l’éner‐ 
gie, le Krump c’est dan ser vio lem ment plu tôt qu’être violent phy si‐ 
que ment. Cer tains miment des scènes de vio lences po li cières,
d’autres éva cuent la rage du fa ta lisme qui les hantent, l’ex clu sion qui
gou verne leur exis tence, l’in jus tice qu’ils su bissent quo ti dien ne ment.
Pour eux, la danse de vient l’unique moyen de sur vivre, la seule issue
pour se li bé rer in di vi duel le ment et col lec ti ve ment de ces émo tions
né ga tives en ra gées. Le Krump alors ap pa raît au tant comme une pra‐ 
tique de l’« exor cisme » 18 que comme une forme de mi li tan tisme po‐ 
li tique contre les in éga li tés.

Po pu la ri sé à tra vers le monde par le do cu men taire de David La Cha‐ 
pelle, le Krump a su trou ver en France un autre pu blic pour l’ac‐ 
cueillir. Car cette «  lo gique de l’ex clu sion ré ci proque  » dont par lait
Frantz Fanon n’est pas l’ex clu si vi té des États- Unis. Même si ja mais la
France n’a ins ti tu tion na li sé ou ver te ment une forme de sé gré ga tion
ra ciale, les dé bats ac tuels sur la vio lence dans les cités tant pri sés par
les mé dias amou reux du sen sa tion na lisme, rendent ma jo ri tai re ment
cou pables les per sonnes ra ci sées. Au jourd’hui, se fé li ci tant de
condam ner un cer tain islamo- gauchisme, on omet, par le biais d’une
lo gique du déni, de prendre en consi dé ra tion la com plexi té des évé‐ 
ne ments de l’His toire et leur im pact sur les per sonnes non
« blanches ».

11

Dans l’Hexa gone, la ban lieue, au sens contem po rain du terme 19, ap‐ 
pa raît avec la re cons truc tion qui fait suite à la Se conde Guerre Mon‐ 
diale. Pour faire face au manque consi dé rable de lo ge ments sus ci té
par l’ex plo sion dé mo gra phique liée au baby- boom et l’im mi gra tion,
l’État fran çais se lance dans la construc tion des grands en sembles
HLM. À la vi tesse de la lu mière, les ter ri toires si tués en pé ri phé rie des
villes voient pous ser sur le sol des barres d’im meubles et tours gar‐ 
gan tuesques bon mar ché. Au jourd’hui, et ce de puis une qua ran taine
d’an nées, ces ban lieues fran çaises de ve nues po pu laires, dé sor mais
ré gu liè re ment re nom mées « ci tées », ins pirent craintes et peurs. Le
rôle des mé dias dans cette pé jo ra tion de la ban lieue est in dis cu table.
Le terme de «  ban lieue  » lui- même est conno té né ga ti ve ment alors
que l’en tiè re té de ces ter ri toires ne sont pas des quar tiers dits « sen‐ 
sibles ». Faus se ment ré pu tés pour abri ter des po pu la tions es sen tiel‐ 
le ment étran gères et no tam ment magh ré bines 20, ces es paces su ‐

12
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bissent ré gu liè re ment dans le débat pu blic l’amal game entre le « pro‐ 
blème des ban lieues » et le « pro blème de l’im mi gra tion », plus en‐ 
core de puis la mon tée en puis sance en Oc ci dent des at taques ter ro‐ 
ristes. Au fil du temps, la « guerre contre le ter ro risme » a contri bué à
construire une « fi gure dé mo niaque du mu sul man » 21. C’est ainsi que
l’in sé cu ri té en pé ri phé rie fut et est en core la faute de l’« Autre ». Dans
une dé marche d’ho mo gé néi sa tion, le «  jeune de la ban lieue/de la
cité  » comme on s’acharne à le nom mer de vient le pro blème. Mais
trop sou vent ce pen dant, on ou blie qu’il a des pro blèmes  : pau vre té,
chô mage et in éga li tés d’accès à l’em ploi, ra cisme… Cette ma nière
d’ho mo gé néi ser ces jeu nesses à la marge ren force ob jec ti ve ment la
stig ma ti sa tion ra ciale.

Alors, quand, dans Rize, David La Cha pelle fran chit le seuil du Watts,
il donne la pa role à ces «  in vi si bi li sés  » et ouvre la voie vers une
meilleure com pré hen sion de ces com mu nau tés qui, dans le monde
oc ci den tal, su bissent le rejet et l’ex clu sion. De mi nute en mi nute, on
as siste à une forme de ré ha bi li ta tion so ciale des ha bi tants du « ghet‐ 
to ». La pa role des dan seuses et dan seurs sai sie dans l’image, mène le
spec ta teur vers un en semble de ré flexions qui le conduit à s’in ter ro‐ 
ger sur le re gard alié né qu’il peut por ter sur l’«  Autre  », l’«  Homme
noir du ghet to ». Cette dé marche s’ins crit dans la li gnée des études
post co lo niales et cultu relles, in vi tant les masses à dé cons truire les
dis cours hé ri tés des mé ca nismes d’as ser vis se ment de la co lo ni sa tion
et pro pa gés dans les dé bats pu blics, la culture po pu laire et plus ré‐ 
cem ment dans les mé dias.

13

Dé ver ser la rage
Nom breuses sont les danses ur baines, et no tam ment dans la branche
Hip- Hop, nées en ré ac tions à des vio lences. À la marge tou jours, ces
pra tiques ar tis tiques émergent au sein de com mu nau tés ébran lées
par les in éga li tés so ciales, les dis cri mi na tions à ca rac tère ra cial et/ou
sexuel où l’ef fer ves cence de la vie ur baine vient em bra ser la flamme
qui agite déjà ces êtres tour men tés par la mé moire d’une com mu nau‐ 
té de puis long temps vio len tée. Brea king, Clow ning, Krump, Vo guing…
Toutes ces danses sont l’ex pres sion d’un be soin ir ré mé diable de s’af‐ 
fir mer « soi », pa ci fi que ment, au cœur de sa com mu nau té, et sous le
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re gard tan tôt bien veillant, tan tôt hos tile, de l’« Autre », comme une
main ten due vers un monde meilleur.

Comme ses consœurs, le Krump est donc né de la bles sure. Qu’elle
soit phy sique ou psy chique, la bles sure, tou jours, est trau ma tique.
Co lo ni sa tion, dé por ta tions, dis cri mi na tions, es cla va gisme, des truc‐ 
tions de cultures an ces trales, tor tures, dé mem bre ments et am pu ta‐ 
tions, la pi da tions, sé gré ga tion ra ciale, ghet toï sa tion, mar gi na li sa tion,
pas une peine ne fut épar gnée à l’« Homme noir » du simple fait de sa
cou leur de peau. En ce sens, le Krump s’im pose comme le ré sul tat du
spec tacle quo ti dien des vio lences d’un ra cisme an ces tral. Im pré gnés
de la bru ta li té de l’as ser vis se ment, les gestes fé roces qui émergent
des corps en danse se font sym bole lors qu’ils s’ins crivent dans l’his‐ 
toire des peuples « noirs » au tant qu’ils ex priment une rage ac cu mu‐ 
lée mais dis si mu lée de puis la co lo ni sa tion.

15

Des cen dants des es claves dis per sés à tra vers le monde pen dant la
pé riode co lo niale, ces êtres dan sants sont une souche de la dia spo ra
afri caine contem po raine. Ils portent en eux la mé moire de l’un des
plus tra giques crimes contre l’hu ma ni té : la co lo ni sa tion. Pour le so‐ 
cio logue an glais Paul Gil roy – un an cien étu diant du centre de Bir‐ 
min gham 22 :

16

La dia spo ra est une for ma tion créée par l’ex pul sion et par la vio lence.
Par ler de dia spo ra re quiert un exer cice men tal consis tant à com ‐
prendre que l’on peut exis ter dans plu sieurs lieux à la fois. Que le lieu
d’exis tence, de sé jour peut être dif fé rent du lieu d’ori gine. Et que la
gé néa lo gie et la géo gra phie sont à ap pré hen der dans leurs ten ‐
sions. 23

Di vi sés in té rieu re ment par cette double iden ti té qui leur a été im po‐ 
sée de force, entre deux cultures, une pre mière loin taine venue du
conti nent afri cain et une se conde oc ci den tale plus ré cente, les iden‐ 
ti tés dia spo riques sont aussi l’union de ces deux mondes que tout
semble par fois op po ser. Cette ex pé rience de la ten sion « re dé fi nit les
cri tères iden ti fi ca toires et rompt les liens entre terre na tale et iden ti‐ 
té  » 24. Pas pu re ment afri cains, ni amé ri cains ou eu ro péens, ils ne
trouvent leur place nulle part puisque nulle part on consent à leur en
of frir une. Alors, pour contrer ce rejet in ces sant, les dan seurs se sont
construit leurs propres com mu nau tés, les fams 25. Hy brides, mé tis sés,
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trans cul tu rels ces êtres in carnent le syn cré tisme et se dé battent pour
vivre avec ce trouble iden ti taire qui les ha bite.

Alors, pour « sur vivre dans [cette] jungle ci vi li sée » 26, l’art par fois se
pré sente comme une issue pos sible. Comme ce fut éga le ment le cas
du jazz 27, le Krump est une danse ur baine qui té moigne de ce même
mé tis sage cultu rel, entre Orient et Oc ci dent. Cette his toire à double
en trée, ces jeunes africains- américains en ont fait une forme de ré‐ 
sis tance contre les in jus tices au tant qu’une arme ca thar tique. De sur‐ 
croît, il ne faut ja mais ou blier que ces cultures hy brides sont à pen ser
et à ana ly ser en lien étroit avec les phé no mènes de do mi na tion, de
pou voir et de vio lence dont elles sont le ré sul tat. Elles ne sont pas « le
don vide de la pé ri phé rie au centre. [Elles sont] le pro duit de la lo‐ 
gique dis jonc tive que la co lo ni sa tion, l’es cla vage et la mo der ni té ont
in tro duites dans le monde » 28. Et c’est par et dans les gestes dan sés,
mais aussi dans l’éner gie et les dif fé rents ri tuels ins tau rés, que cette
grande his toire de la vio lence ra ciale prend forme.

18

À la li sière entre la danse et le com bat, le Krump est au pre mier abord
trou blant, in quié tant même. Les corps se poussent, se frappent, les
uns se jettent au sol tan dis que les autres es ca ladent toutes sur faces
ima gi nables. Sa chant brillam ment cap tu rer l’acte cho ré gra phique,
David La Cha pelle en re gistre ces dé chaî ne ments de mou ve ments. Rize
a mar qué un tour nant dans la des ti née du Krump. Alors que le film
re late les pre mières an nées d’une danse qui se cherche en core, au‐ 
jourd’hui, tout un al pha bet de gestes aussi mi nu tieux que sym bo‐ 
liques s’est ins tau ré. La va rié té des mou ve ments construit un en‐ 
semble d’ima gi naires et c’est au cœur de l’hé ri tage cultu rel des dan‐ 
seurs que les gestes trouvent leur source  : danse afri caine, danses- 
combats, transes de pos ses sion, ges tua li té de la coer ci tion, etc. Cer‐ 
tains gestes s’ancrent dans le sol comme pour s’im pré gner du ca rac‐ 
tère ful mi nant de la na ture, d’autres s’élèvent vers les cieux, in vo‐ 
quant les es prits. La sur charge émo tion nelle est aussi lar ge ment tra‐ 
duite dans la vi gueur de l’ex pres si vi té fa ciale. De même, les mou ve‐ 
ments de poi trine, très pré sents, sug gèrent la suf fo ca tion et le be soin
in évi table de se dé ver ser. Frap per vio lem ment le sol avec son pied (le
stomp), ba lan cer avec in ten si té ses bras dans dif fé rentes di rec tions
(l’arm swings, le jabs, le grab), jeter abrup te ment la poi trine en avant
(le chest pop), tous s’exé cutent à tra vers une éner gie de la bru ta li té,
de la vis cé ra li té. Le po si tion ne ment des doigts pos sède éga le ment
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Af fiche du film Rize de David La Cha pelle.
Of fi cine UBU, 2005, 96 mi nutes.

une fonc tion de sym bole in dis cu table : point fermé comme pour frap‐ 
per et faire signe au mou ve ment ré vo lu tion naire des Black Pan thers,
doigts écar tés comme pour hur ler, index et pouce sor ties comme
pour tirer. Chaque pos ture sug gère la nar ra tion. Les gestes, tou jours,
sont bruts, vifs et puis sants, les corps cris pés et dis tor dus.

« Ce jeu violent n’est que le re flet de notre ci vi li sa tion » avait dé cla ré
Jean Rouch à pro pos de son do cu men taire eth no lo gique réa li sé en
1955, Les Maîtres fous. Comme David La Cha pelle le fera des di zaines
d’an nées plus tard en fran chis sant le seuil du Watts, le réa li sa teur
fran çais s’est rendu à Accra, ca pi tale du Ghana, pour y fil mer ca mé ra
à l’épaule, d’«  étranges  » phé no mènes an ces traux. En de nom breux
points, la res sem blance est frap pante lorsque l’on confronte les deux
ri tuels dan sés. Dans les images cap tées, nous dé cou vrons de jeunes
émi grés ni gé rians qui se heurtent à l’oc ci den ta li sa tion ur baine. Là- 
bas, la transe de pos ses sion ap pa raît comme la seule issue pour soi‐ 
gner les maux des corps et des es prits. Gestes sac ca dés, trem ble‐ 
ments, convul sions, cris et hur le ments s’en che vêtrent dans le brou‐ 
ha ha d’une danse ri tua li sée, théâ tra li sée. Dans de mul tiples so cié tés
d’Afrique « noire », pra ti quer la transe est thé ra peu tique, ca thar tique.
Comme dans le Hip- Hop, le cé ré mo nial du bat tle dé bute tou jours par
un salut, une ac co lade. Puis, la per for mance peut com men cer. Le/la
pre mier·e krum per·euse amorce son im pro vi sa tion au rythme des
basses ré pé ti tives de la mu sique. Dans un temps im par ti, il uti lise ses
émo tions né ga tives pour en ri chir la puis sance de ses gestes. Les
mou ve ments sont bru taux, le corps est lourd. Vient en suite le tour de
son ad ver saire. Dans l’éphé mé ri té de l’ins tant pré sent, il ré pond à son
concur rent par le geste dansé. C’est le talk and re spond. Les mou ve‐ 
ments s’ins pirent des danses tri bales de com bat où l’on re cherche à
ex pul ser les ten sions mus cu laires, ici dues à une condi tion so ciale
dif fi cile. Les bous cu lades et joutes ver bales ne sont pas en ten dues
comme une forme de vio lence mais à l’in verse comme un acte ar tis‐ 
tique aux am bi tions li bé ra trices. Si mu lant l’af fron te ment et le com bat,
cette pra tique du défi sou vent jugée né ga ti ve ment par le re gard ex té‐ 
rieur joue en réa li té un rôle de ca na li sa teur de la vio lence. La théâ tra‐ 
li sa tion im muable de ce ri tuel s’ins crit dans le mi mé tisme du corps- à-
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NOTES

1  Aimé Cé saire, Dis cours sur le co lo nia lisme, [1950], Paris, Pré sence Afri‐ 
caine, 2004, p. 26-27.

corps et per met aux dan seur·euse·s de ju gu ler la rage qu’ils et elles
portent en eux. Dans cette zone de com bat dé li mi tée par la com mu‐ 
nau té qui les en toure, ils pour ront s’at ta quer et se dé ver ser sym bo li‐ 
que ment.

Le pu blic qui as siste à la confron ta tion joue un rôle es sen tiel dans
leur li bé ra tion émo tion nelle. En ronde, la com mu nau té com pose un
chœur vo ca le ment et phy si que ment pré sent. Les cris, les en cou ra ge‐ 
ments, les ap plau dis se ments ainsi que les at taques phy siques mais
pa ci fiques à l’en contre des par ti ci pants au bat tle ont pour ob jec tif
d’ame ner les dan seur·euse·s qui se confrontent au centre du cercle et
à se dé pas ser. C’est la hype. À l’image du chœur du théâtre an tique
qui scan dait déjà des airs mé lo dieux dans le but d’apos tro pher ou de
mettre en garde le per son nage cen tral de la pièce contre les dan gers
qui le guette, la hype, dans le Krump, est pri mor diale. Elle ponc tue de
ses vo ca lises les mou ve ments et l’éner gie des dan seur·euse·s. Plus la
com mu nau té se montre vi vante et ré ac tive, plus les par ti ci pants au
bat tle vont ex cel ler. Cette ronde ru gis sante va aussi, par ses ac cla ma‐ 
tions, dé si gner le ga gnant du duel.

21

Sou vent, la mé con nais sance de cette so cia bi li té ju vé nile ajou tée aux
idées- reçues sur les jeu nesses vi vant dans les quar tiers en gendrent
un éti que tage dis cri mi nant des danses ur baines de la part de ceux qui
vivent hors des cités. Et, comme si conti nuer à vivre dans la di vi sion
plu tôt que dans la réunion était pré fé rable, cette so cio lo gie de l’igno‐ 
rance vo lon taire à l’égard des danses ur baines a en tou ré cette culture
d’un ima gi naire de la vio lence et de la dé lin quance.

22

Alors, nous ne pou vons que consta ter l’im pact du co lo nia lisme sur
nos vies, nos pen sées, sur celles de ces « Autres » qui en su bissent les
pé na li tés. À l’heure des mou ve ments #MeToo ou Black Lives Mat ters
qui en cou ragent les ré flexions sur les ques tions de genre ou de
« race », c’est dans la prise de pa role et la dé non cia tion de ces dis‐ 
cours par fois non conscien ti sés comme ra cistes que les men ta li tés
pour ront évo luer.
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ABSTRACT

Français
Né dans les « ghet tos noirs » de Los An geles, le Krump est une danse ur‐ 
baine qui émerge en ré ponse aux émeutes ra ciales de 1992, fai sant elles- 
mêmes suite au ma tra quage de l’africain- américain Rod ney King, et à l’ac‐ 
quit te ment de ses agres seurs, quatre po li ciers as su ré ment cou pables.
Convo quant dans sa ges tua li té tout un ima gi naire de la rage émo tion nelle et
de la vio lence phy sique, cette danse ac corde aux krum per·euse·s la pos si bi‐ 
li té de dé ver ser la co lère qui les hante, pour s’en li bé rer. Les corps sont
bles sés, en re gistrent les chocs et portent en eux la mé moire d’une vio lence
his to rique. La ges tuelle est bru tale, l’éner gie est vis cé rale, pour en finir avec
la vio lence ra ciale quo ti dienne. Un plai doyer pour la paix, un appel à la fra‐ 
ter ni té.
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